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Introduction 
Alain Guillon, animateur de la Commission 
 
La sortie annuelle de la Commission 
Cette sortie, que nous avons effectuée fin mai 2006, 
fut organisée en collaboration avec le Groupe Géolo-
gique de la Haute-Loire (GGHL). Elle a été guidée, 
pendant les trois jours de notre séjour, par son 
président, Casimir Cortial, et son trésorier, Jean-
Pierre Serratrice, tous deux ayant une parfaite con-
naissance des sites de la région, principalement re-
présentés par le volcanisme, mais aussi avec quel-
ques sites sédimentaires et paléontologiques. 
Nous avons été hébergés au Chalet du Mézenc, un 
gîte d’étape du village des Estables, dans la mon-
tagne. 
Le choix des sites à visiter s’est fait conjointement 
avec le GGHL, vers des endroits que je souhaitais 
absolument faire découvrir aux membres de la 
Commission et d’autres illustrant bien la géologie 
régionale. 
Il y a quelques années (en 1999), j’avais déjà em-
mené la Commission dans le Velay, sous la conduite 
de notre ami Joan Deville, qui nous avait fait décou-
vrir avec passion sa région du Mézenc-Meygal. 
En 2006, j’ai donc plutôt orienté notre périple vers la 
découverte des zones occidentales, avec le Devès et 
le bassin du Puy-en-Velay, ce qui ne nous a pas 
empêchés d’aller faire un tour dans le pays des sucs 
et, en particulier, d’aller voir le mont Gerbier-de-
Jonc et ses « nombreuses » sources de la Loire. 
 
Contexte géologique et structural du Velay 
Dans ses grandes lignes, la géologie du Velay peut 
être décrite selon un axe est-ouest, définissant trois 
provinces aux caractéristiques volcanologiques et 
chronologiques bien individualisées : 
 
• le Velay oriental, le pays des « Sucs » 
Cette région est essentiellement caractérisée par un 
paysage de dômes (les sucs) de nature phonolitique : 
le Gouléiou, le Gerbier-de-Jonc, mais aussi le Mé-
zenc et le Meygal, datés d’environ 13 Ma, avec un 
maximum d’activité vers 8 Ma ; 
• la partie centrale du Velay, le bassin du Puy 
C’est un graben, entouré par les horsts de Chas-
pignac à l’est et du Devès à l’ouest. Ce bassin 
présente la particularité d’avoir eu un volcanisme 
basaltique alors qu’une étendue d’eau occupait la 

dépression. Ce contexte structural a permis la mise 
en place d’un volcanisme avec un dynamisme hy-
dromagmatique dont l’expression la plus specta-
culaire est une série d’édifices surtseyens : le puy de 
Cheyrac, le Rocher d’Aiguilhe, le Rocher Corneille, 
etc. Les éruptions ont provoqué la formation de dé-
pôts basaltiques palagonitisés, dont la fameuse brè-
che du Puy, qui a été utilisée dans la construction de 
nombreuses maisons et monuments de la région. 
Ce volcanisme s’est mis en place il y a environ 
5 Ma, avec un maximum d’activité autour de 2 Ma 
(Villafranchien) ; 
• le Velay occidental, le Devès 
Le plateau basaltique du Devès, avec ses « Gardes », 
établi sur un horst cristallin (granite du Velay), est 
encadré par les grabens de la Loire et de l’Allier ; il 
est plus classique dans son expression volcanolo-
gique, avec de nombreux édifices basaltiques strom-
boliens (plus de 150) et leurs coulées associées, 
selon un volcanisme fissural, globalement orienté 
vers la vallée de l’Allier à l’ouest. 
Le Velay est la région volcanologique, en Europe, la 
plus riche en appareils phonolitiques. 
 
Cette deuxième sortie de la Commission de volca-
nisme de la SAGA dans le Velay nous a permis de 
compléter la connaissance de la géologie de cette 
région et, l’âge de son volcanisme étant plus ancien 
que celui de la Chaîne des puys, de nous faire mieux 
comprendre la mise en place de différents types de 
dynamismes, en les observant sur des édifices érodés 
par les fleuves et les glaciers quaternaires. 
La présence de très nombreux maars phréatomag-
matiques fait aussi du Velay la région la plus riche 
en anciens lacs de lave. 
 
Les cinq articles qui suivent sont les comptes rendus 
des principales observations que nous avons effec-
tuées dans chacune des trois provinces volcanolo-
giques définies plus haut. Ce sont en quelque sorte 
les points forts de notre périple. Toutefois, il est 
clair que nous avons également visité, pendant notre 
séjour, beaucoup d’autres sites présentant un intérêt 
certain du point de vue volcanologique. Malheureu-
sement, la place nous manque ici pour en rendre 
compte. 
Je remercie les membres de la Commission qui ont 
apporté leur contribution à cette sortie et, plus 
particulièrement, ceux qui ont bien voulu rédiger ces 
articles. A. G. 
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Jeudi 25 mai : cette première journée dans le Velay 
commence par la visite du musée Crozatier, au Puy-
en-Velay, où le 3e étage, maintenant consacré à la 
géologie et la minéralogie régionales, a été entiè-
rement rénové. Les collections de roches sont impor-
tantes et les nombreux échantillons de minéraux sont 
présentés selon la traditionnelle classification de 
Strunz. 
L’après-midi, en parcourant le bassin de la ville du 
Puy-en-Velay, nous allons découvrir les vestiges du 
volcan surtseyen qu’elle occupe et ceux d’un autre 
édifice du même type, un peu plus au nord, encore 
plus exemplaire, le puissant volcan de Cheyrac. 
 
Le puy de Cheyrac 
Sous un beau soleil, nos deux guides nous font tout 
d’abord grimper au sommet du puy de Cheyrac , très 
représentatif des particularités structurales d’un 
volcan surtseyen ; il nous offre en même temps un 
panorama remarquable, à 360°, sur toute la région 
dont nous allons bientôt découvrir, avec eux, les 
secrets : 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
- à l’ouest, sur près de 60 km, le volcanisme fissural 
de la chaîne du Devès, une série de cônes de scories 
basaltiques (d’une altitude moyenne de 1 200 à 
1 400 mètres), âgés de 1,1 à 2,2 Ma ; ce sont les 
« gardes » ; 
- au centre, le bassin du Puy-en-Velay, formé par des 
bassins subsidents qui ont formé des lacs de 
superficie importante ; 
- à l’est, un volcanisme plus ancien : le massif du 
Mézenc et le Meygal, un paysage de sucs phono-
litiques. 
Après une présentation du panorama qui nous en-
toure et d’une partie de son histoire géologique, nous 
observons sous nos pieds les grands panneaux de 
brèche palagonitique qui constituent ce demi-cône 
volcanique (photo 1). 
La palagonite (1) s’est formée lors de la rencontre du 
magma basaltique avec l’eau du lac de grande 
dimension qui occupait la région il y a environ 15 
millions d’années. Sa profondeur devait être com-
prise entre 40 et 200 mètres. En effet, si l’épaisseur 
d’eau avait été supérieure à 200 m, la lave aurait 
formé des pillow-lavas, il n’y aurait donc pas eu 

 

Le Rocher Saint-Michel-d’Aiguilhe est 
un neck, une ancienne cheminée 
volcanique, située au centre de la ville 
du Puy-en-Velay ( photo 3 ) 
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d’explosion surtseyenne ; d’autre part, si elle avait 
été inférieure à 40 m, le système aurait eu alors le 
fonctionnement d’un maar, beaucoup moins imbibé 
d’eau et beaucoup moins riche en basalte, au profit 
des débris du socle. 
 

 
 

Photo 1 : Volcan de Cheyrac,  les panneaux de dépôts 
phréatomagmatiques palagonitisés, à l’horizontale sur le plateau.  

 
On retrouve souvent au début de la mise en place 
d’une éruption volcanique un épisode phréatomag-
matique, car la lave issue des profondeurs et les 
cours d’eau en surface empruntent les mêmes failles, 
accidents majeurs du socle hercynien et leurs homo-
logues de surface qui se sont formés quand les 
premiers ont rejoué lors de la surrection des Alpes 
voisines. 
La brèche palagonitique est donc constituée par du 
basalte, pulvérisé par les explosions hydromag-
matiques, qui s’argilise (c’est la palagonitisation), et 
dont le fer, en s’oxydant, donne sa couleur jaune-
brunâtre au liant matriciel. Les cendres basaltiques, 
en s’élevant avec la vapeur d’eau, enrobent des 
fragments de basalte de différentes tailles et des 
morceaux du socle. L’ensemble, en retombant au sol 
après chaque explosion, forme ces panneaux de brè-
che palagonitique qui se consolident en perdant leur 
eau résiduelle, en 2 ou 3 semaines, réchauffés par le 
magma dans le cratère du cône en cours d’érection. 
Par la suite du fonctionnement, les explosions se 
produisant toutes les 15 à 20 secondes, les panneaux 
glissent sur les pentes intérieure et extérieure du 
diatrème, soulignant les formes successives de 
l’édifice tout au long de son évolution. 
Les panneaux du sommet, que nous observons sous 
nos pieds, sont quasi horizontaux ; en nous déplaçant 
vers le centre de l’édifice, nous abordons une pente 
de plus en plus prononcée, en direction d’un point 
du cratère d’où il est possible de voir, en contrebas, 

l’emplacement apparent des deux bouches du 
volcan. Les panneaux tapissent le cratère en suivant 
ses courbes jusqu’à atteindre ces bouches. 
En redescendant, nous observons l’inclinaison des 
panneaux bréchiques qui suit la pente extérieure des 
flancs du volcan. Nous rejoignons la plaine de 
Rome, d’où il nous sera possible d’admirer l’ensem-
ble de la structure de l’édifice. 
Du nouvel observatoire où nous nous rendons, situé 
à deux kilomètres au sud, on voit très nettement une 
coupe du volcan de Cheyrac (photo 2), due en 
grande partie à l’érosion du ruisseau de Cheyrac qui 
coule maintenant à son pied. Les effondrements de 
cette partie du volcan sont liés à l’activité glaciaire 
du Quaternaire. Nous voyons clairement la diffé-
rence entre cette formation en panneaux et celle des 
autres types de volcans. 
 

 
 

Photo 2 : Vue en coupe du volcan phréatomagmatique  
de Cheyrac, versant sud (photo A. Guillon). 

 
Le rocher Saint-Michel-d’Aiguilhe 
Nous revenons ensuite au Puy-en-Velay pour étudier 
de près le rocher Saint-Michel-d’Aiguilhe (82 m de 
haut) et son voisin le rocher Corneille (130 m) ; ce 
sont les deux seuls témoins de l’ancien édifice 
surtseyen laissé en place par l’érosion de la rivière 
Borne, et peut-être aussi celle de la Loire. 
Ce rocher est l’ancienne cheminée du volcan. 
L’ascension du rocher Saint-Michel-d’Aiguilhe  
(photo 3, en tête d’article) (2) commence par 
l’observation d’un blindage produit par les injections 
de filons de basalte terminaux au contact de la 
brèche, le système est devenu strombolien lorsque 
l’eau et la lave n’ont plus été en contact. La 
cheminée a été conservée de l’érosion, par la brèche 
palagonitisée durcie et le maillage des filons basal-
tiques terminaux. 
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Nous constatons, tout au long de notre ascension, 
que la brèche palagonitique a été utilisée pour la 
construction, en examinant les murs bordant l’esca-
lier, de son pied jusqu’à son sommet. 
Nous observons également de nombreuses enclaves 
de granite dans les blocs taillés, montrant des cris-
taux de cordiérite bleue, ou des enclaves de gneiss 
fortement métamorphisé, montrant des cristaux 
brun-rouge de grenats (gneiss finement lité et 
grenats écrasés). 
 
 
 

Comme nous nous inquiétons de l’âge de ces édi-
fices volcaniques, nos guides nous précisent qu’au-
cune étude rigoureuse n’a été conduite avec des 
résultats satisfaisants et que ces deux volcans – le 
puy de Cheyrac et celui du Puy-en-Velay – ont 
vraisemblablement été en activité entre - 5 Ma et 
environ - 300 000 ans. 
 
(1) La palagonite est un verre basaltique jaunâtre hydraté 
(réf. Dictionnaire de géologie, A. Foucault, 2003). 
(2) Une montée de 268 marches pour atteindre le sommet 
où a été construite une chapelle romane (fin du XIe 
siècle), entourée d’un chemin de ronde permettant 
d’admirer alentour un paysage volcanique spectaculaire. 
 

                

IIIIIIIIIIIIIIII        ........        LLLLLLLLEEEEEEEE        ««««««««        TTTTTTTTRRRRRRRROOOOOOOOUUUUUUUU        DDDDDDDDUUUUUUUU        RRRRRRRREEEEEEEENNNNNNNNAAAAAAAARRRRRRRRDDDDDDDD        »»»»»»»»        
Patrice Foin, ingénieur général des Ponts et Chaussées honoraire, membre de la Commission. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Dans l’après-midi du jeudi 25 mai, en poursuivant 
notre découverte de sites remarquables, nous nous 
rendons près de Saint-Vidal, à 8 km à l’ouest du 
Puy-en-Velay, sur la rive gauche de la rivière 
Borne. 
L’élément de coulée ainsi baptisé « Trou du Renard 
» se compose, quand on remonte le flanc de la vallée 
suivant la ligne de plus grande pente : 
- d’une accumulation de blocs ; quand on observe 
celle-ci en détail, on constate que ces blocs sont des 
prismes de basalte encore plus ou moins en place 
quoique disjoints ; 
- de 2 « lames » d’environ 25 mètres de large, 10 
mètres de haut et 4 ou 5 mètres d’épaisseur ; ces 
deux lames sont séparées par un vide de 2 à 3 
mètres ; 

- d’un autre élément situé une dizaine de mètres plus 
haut qui se perd dans la pente du terrain et dont on 
ne voit donc que la section (voir photos de tous ces 
éléments) ; il sera appelé dans la suite : « élément 
sommital ». 
 
Cet élément de coulée est intéressant à au moins 
trois titres 
 
1. L’ensemble, mais particulièrement la première 
lame, montre clairement qu’on a ici affaire à un 
petit élément d’une coulée prismée. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 
 

Croquis de localisation du « Trou du Renard ». 
 

Le Trou du Renard : première lame. 
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Rappelons qu’une telle coulée présente 3 (ou 2) 
parties, de bas en haut : 
- la « vraie » colonnade, formée de prismes assez 
réguliers et dont la limite supérieure est constituée 
par un plan d’une netteté étonnante ; 
- l’entablement de faux prismes, qui fait souvent 
défaut ; 
- la « fausse » colonnade, moins régulière. 
On distingue très bien les deux colonnades super-
posées avec la limite plane bien tranchée qui les 
sépare ; comme il s’agit ici d’un élément de coulée 
d’extension réduite, on peut observer les deux 
extrémités latérales de la prismation alors qu’elles 
sont rarement conservées dans le cas des grandes 
coulées spectaculaires de plusieurs centaines de mè-
tres de large : leurs extrémités se perdent alors dans 
la végétation ou ont été enlevées par l’érosion. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Trou du Renard : l’accumulation de blocs. 
 
L’accumulation de blocs ne permet pas d’observer la 
vraie colonnade ; par contre, curieusement, si l’élé-
ment sommital montre encore très clairement les 
deux colonnades, la limite entre elles ne présente 
plus un plan de séparation net mais seulement 
quelques éléments de plans disjoints et orientés 
différemment (voir photo). 
 

À ce jour, la formation des coulées prismées n’a 
toujours pas reçu d’explication définitive, notam-
ment pour ce qui concerne la netteté du plan de 
séparation ; cet élément de coulée du Trou du Re-
nard est donc une pièce importante à verser à ce 
dossier : en effet, toute théorie visant à modéliser la 
formation de ces coulées doit aussi rendre compte de 
ce qui se passe en bord de coulée, ce dont nous 
avons ici un magnifique exemple. 
 

 
 

 
 
 
 
2. Tout le secteur a été en butte à deux épisodes 
volcaniques. 
Le premier, post-villafranchien (entre 1,3 et 0,5 
million d’années), est constitué d’immenses coulées 
basaltiques qui se sont étalées entre Loire et Allier ; 
elles reposent sur des alluvions et colluvions argilo-
sableuses ; on sait que les points d’émission, même 
s’ils ne sont pas localisés précisément, étaient situés 
largement à l’ouest ou au nord-ouest de ce qui est 
actuellement la vallée de la Borne ; celle-ci coulait 
en effet plus au nord-est et s’est déplacée sous l’effet 
du deuxième épisode volcanique ; ce dernier corres-
pond aux « Gardes » actuelles, dont la Garde de 
Locussol toute proche, au nord, et le volcan de La 

 

Trou du Renard : l’élément sommital 
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Denise à l’entrée du Puy ; il s’est alors agit d’un 
volcanisme phréatomagmatique, puis strombolien. 
Toujours est-il que la Borne, en creusant son lit dans 
ces coulées, puis en attaquant les sédiments sous-
jacents, a sapé les coulées volcaniques dont de gi-
gantesques éléments (parfois de plusieurs centaines 
de mètres) se sont mis à glisser sur les versants de la 
vallée en suivant la solifluxion des sédiments sur 
lesquels ils reposaient. 
 
Au Trou du Renard, nous avons clairement affaire à 
un élément de coulée qui s’est dissocié en glissant 
sur le flanc de la vallée. 
Il est assez amusant de voir que cela a pu produire 
un découpage de la coulée en « tranches » dont les 
deux lames du Trou du Renard font partie. L’ac-
cumulation de blocs, qui correspond quant à elle à 
un morceau plus important et ayant fait plus de 
chemin, est, comme c’est normal, dans un état de 
dislocation plus avancé. Compte tenu de la végé-
tation, il n’est guère possible de savoir si l’élément 
supérieur a commencé son mouvement, même si 
certains éléments morphologiques vus sur le terrain 
incitent à le penser (voir croquis ci-après). 
 
3. Enfin, la question de l’origine de l’élément de 
coulée reste en suspens. 
Deux possibilités correspondent aux deux épisodes 
volcaniques. À notre époque, quand on visite les 
affleurements, voyant les éléments de la coulée 
descendre vers le lit de la Borne, il semble tout 
naturel de penser que la coulée (volcanique) allait 
dans le même sens, donc venait de la Garde de 
Locussol qui paraît située au-dessus. 
Pourtant, en y réfléchissant bien, de nombreux 
arguments laissent à penser qu’il s’agit d’une 
digitation d’une des grandes coulées basaltiques qui 
venaient de l’autre côté de la vallée... à une époque 
où celle-ci n’existait pas encore ; en effet : 

- la Garde de Locussol n’est en réalité pas située 
dans l’axe du glissement actuel, ni de ce qui semble 
être la direction d’écoulement de la digitation ; 
- pour glisser avec le substrat meuble, il faut que la 
coulée repose sur celui-ci, donc se soit étendue 
directement dessus ; il doit donc s’agir d’une des 
premières coulées du secteur ; 
- la carte géologique indique que les premières 
coulées se sont effectivement étendues bien au-delà 
de la vallée actuelle de la Borne ; 
- le volume et la largeur beaucoup plus grande de 
l’accumulation de blocs par rapport aux lames et à 
l’élément sommital donne bien l’impression d’une 
digitation qui s’achèverait en se resserrant 
progressivement vers le haut du terrain actuel ; 
- enfin, la distinction moins nette entre vraie et 
fausse colonnades sur l’élément sommital laisse 
penser qu’on est là tout à fait à l’extrémité de la 
coulée et à la fin du phénomène de prismation, bien 
visible par ailleurs dans l’accumulation de blocs, 
même si la vraie colonnade n’y est pas accessible. 
 
Il est donc bien possible que la lave ait coulé dans un 
sens il y a un million d’années, puis, une fois 
refroidie et reprise par l’érosion, qu’elle soit repartie 
solidifiée « en marche arrière » vers le fond de la 
vallée sous l’effet de l’érosion ; en un mot, que le 
sens de la pente topographique se soit inversé entre 
les deux périodes. La question reste cependant 
ouverte. Seules des datations précises de la coulée 
ou des comparaisons de lames minces dans les 
divers éléments permettraient de répondre 
définitivement mais sont certainement des moyens 
bien lourds vis-à-vis de la faible importance de cette 
question très ponctuelle. 
 
 
 
 
 

 
 
 
 

 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
  

Géomorphologie du 
Trou du Renard 
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Michel Gastou, membre de la Commission. 

  
 

Vendredi 26 mai : après avoir retrouvé nos deux 
guides accompagnateurs qui vont tout d’abord nous 
faire découvrir plusieurs sites au sud du Puy-en-
Velay, nous nous rendons ensuite sur le territoire du 
bourg de Saint-Pierre-Eynac, à environ 20 km à 
l’est du Puy, pour étudier le volcan de Peylenc. 
Une carrière ouverte sur le flanc sud du volcan de 
Peylenc, à une altitude de 895 m, peut nous per-
mettre de comprendre sa formation. 
 
Le volcanisme régional 
Le volcanisme de cette région comprend principa-
lement trois ensembles volcaniques qui n’interfèrent 
entre eux que sur leurs marges : 
- à l’est, l’ensemble miocène des massifs du Meygal 
et du Mézenc ; 
- au centre géographique, l’ensemble des bassins de 
l’Emblavès et du Puy. La commune de Saint-Pierre-
Eynac se trouve sur une zone tectonisée par les 
phénomènes de subsidence ; 
- à l’ouest, le vaste plateau plio-pléistocène du De-
vès. 
La commune de Saint-Pierre-Eynac, objet de notre 
excursion, est à cheval sur deux régions volcaniques, 
le bassin du Puy et le Meygal. Elle est située au pied 
du volcan du mont Plaux (1 031 m), et à 15 km à 
l’ouest du sommet du Meygal (1 436 m). 
La commune est limitée au nord par la plaine de Fa-
riès qui est la coulée basaltique ayant donné l’âge le 
plus ancien pour ce département, soit 15,7 Ma. 
 
Type des sites volcaniques de la commune 
Le volcanisme, très diversifié, d’âge variant de 13 à 
4 Ma, occupe environ 10 % du territoire de la 
commune. Il est localisé : 
- à Montferrat, par une émission de basaltes très 
fluides, datées de 4,7 et 4,2 Ma pour le plateau ; 
- à Montoing et au mont Plaux, par une émission de 
laves acides, les phonolites ; 
- au suc de Monac, par une émission de laves plus 
acides, car plus riches en silice, les trachytes ; 
- au volcan de Peylenc, non daté, mais d’âge plio-
cène ou postérieur, qui montre deux types de 
phréatomagmatisme. 
 
Le volcan de Peylenc 
Il semble que ce volcan présente la particularité 
d’avoir été actif plusieurs fois ; de ce fait, on ne 
devine pas du premier coup d’œil sa nature pri-
mitive. 

C’est un volcan de type explosif, caractérisé par un 
cratère entaillant à l’emporte-pièce les formations de 
son socle, dans lequel s’est solidifié un lac de lave. 
On peut le qualifier de « maar » mais la bordure 
classique du cratère, croissant de projection, 
n’apparaît plus que très localement (sur une 
cinquantaine de mètres), probablement dégagée par 
l’érosion. 
 

 
Ce site volcanique est en cours d’étude, à la 
demande du carrier, par le Groupe géologique de la 
Haute-Loire. Il y a encore quelques aspects en cours 
d’évaluation, d’où certaines réserves. Actuellement, 
on pense que quatre phases différentes se sont 
succédées, et probablement dans l'ordre suivant : 
1. volcanisme sous-aquatique (dynamisme surt-
seyen) ; 
2.   épisode maar, générant un très vaste entonnoir ; 

Coupe à l’issue de l’éruption. 

Coupe actuelle après érosion. 

APPAREIL VOLCANIQUE DE PEYLENC 
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3 a. déclenchement d’une activité strombolienne, 
après la fin de l’alimentation en eau du magma ; 
3 b. remplissage du lac par du basalte très fluide. 
 
Comment cela s’est-il passé ? 
 
1. Dans cette région, différents mouvements tecto-
niques (subsidence à l’Oligocène) ont compar-
timenté le terrain. 
Ces mouvements ont provoqué une reprise de l’éro-
sion, qui a permis le dépôt des argiles vertes, et une 
topographie de bassin qui a favorisé l’établissement 
de lagunes susceptibles de stocker de grandes quan-
tités d’eau. 
Le volcan de Peylenc s’est développé dans ce con-
texte. Les conditions étaient réunies pour qu’un dy-
namisme surtseyen survienne : naissance sous l'eau 
d'un édifice très important dont les projections sont 
bien visibles sur la rive droite de la Sumène, en 
contrebas d’Eynac. Après cet épisode, le lac s’est 
asséché. 
 
2. Sur l’édifice surtseyen se développe un dyna-
misme de maar. 
On peut l’expliquer par l’arrivée d’eau résiduelle ou 
phréatique, provoquant la terrible succession d’ex-
plosions qui s’est poursuivie probablement jusqu'à 
l’assèchement complet de l’eau, l’éruption pouvant 
dès lors évoluer vers le dynamisme strombolien. 
La rythmicité des dépôts de maar montre que l’ac-
tivité phréatomagmatique s’est manifestée plusieurs 
fois consécutivement (effet de « yo-yo »). 
On ne sait pas s’il y a eu interruption ou non de 
l'activité volcanique entre les épisodes 1 et 2 ni, le 
cas échéant, sur quelle durée. 
 
3 a. Déclenchement d’une activité strombolienne en 
phase explosive. 
Après la fin de l’alimentation en eau, du magma 
continue à s’épancher. Les conditions explosives 
dues à la présence d’eau n’étant plus remplies, une 
activité strombolienne se développe en générant des 
scories projetées dans l’espace. En retombant encore 
chaudes, elles se soudent entre elles, ce qui aboutit à 
l’édification d’un spatter-cone. Elles sont bien 
visibles au nord-est des cellules, formant une im-
portante accumulation dans laquelle sont creusées 
des grottes qui furent utilisées par l’homme. Nous 
avons visité ces grottes avant d’entrer dans la 
carrière.  
 
3 b. Remplissage du lac par du basalte très fluide 
(activité strombolienne en phase effusive). 
La succession d’explosions, lors de la formation du 
maar, a creusé un grand cratère qui s’est rempli d’un 
basalte fluide formant, en se refroidissant, des 

cellules de convection dont trois sont nettement 
visibles. Celle du milieu, d’une hauteur d’environ 
80 m, est ornée de colonnades rayonnant à partir du 
centre. C’est cette masse basaltique, que nous avons 
visitée, qui est exploitée en carrière. 
 

 
 

Lors du refroidissement d’un lac de lave, trois cellules de 
convexion se mettent en place : deux latérales et une centrale. 

 
La carrière renferme en abondance des xénolites : 
- nodules de péridotite à olivine et pyroxène 
remontés du manteau supérieur ; 
- fragments du socle, granite du Velay, avec des 
cristaux de cordiérite bleue, quand elle n’est pas 
altérée.  
 

 
 

Gerbes de prismes de basalte vus en contre-plongée  
(photo A. Guillon). 

 
La péridotite est concentrée à la base des cellules sur 
une hauteur de 10 m. On note des blocs de très 
grosse taille et de plusieurs kilogrammes. On peut 
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expliquer ce classement dans la base des cellules par 
le déplacement gravitaire des nodules de péridotite 
dans la lave encore chaude et donc fluide. 
 

 
 

Détail de prismes hexagonaux « types ». 1. Enclave de péridotite. 
2. Enclave du socle, sectionnée par la prismation. 
 
Le dynamisme strombolien responsable de ce volcan 
est qualifié, par le volcanologue Alain de Goër, de  
« volcan TGV », c’est-à-dire que la lave crustale 
serait montée très vite, d’où la présence importante 
de péridotite. 
L’argile verte oligocène, due à la formation des lacs, 
n’est plus apparente que dans la partie orientale du 
site par où nous sommes arrivés. L’érosion a dû 
dégager la partie ouest. À la base de la 3e cellule, à 
l’ouest, on note une accumulation d’éboulis de 
basalte contenant un peu de cette argile verte 
résiduelle. 
 
Conclusion 
Cette visite s’est révélée intéressante sur le plan de 
la mise en place et de l’évolution d’un volcan, situé 
dans une région (Velay-Vivarais-Ardèche) au 
volcanisme assez dense, dont les émissions locales 
sont très variées. On y rencontre tous les types de 
volcanisme bien répartis dans le temps. 
Elle offre également un intérêt pétrographique par la 
remontée de minéraux de grande profondeur et la 
présence de hyaloclastites. 
 
Notes complémentaires 
 
Définition sommaire d’un dynamisme surtseyen 
dans une faible profondeur d’eau 
Lorsque l'activité volcanique se manifeste au contact 
de l'eau, cela entraîne la formation de reliefs carac-
téristiques et de produits volcaniques originaux. 
Lorsque le volcan sort de l'eau, le contact de la lave 

et de l'eau entraîne une réaction exothermique très 
forte, qui provoque des explosions à nuées cypres-
soïdes. La roche en fusion éclate et donne naissance 
à des hyaloclastites. À partir du moment où le mag-
ma n'est plus en contact avec l'eau, l'évolution du 
volcan se fait tout à fait normalement, comme les 
éruptions sur la terre ferme. Les laves émises lors de 
ces éruptions sont en général basiques. Surtsey, en 
Islande, en est un bel exemple et a donné son nom à 
ce type de volcanisme. 
 
Définition sommaire d’un maar 
Il arrive parfois que des jaillissements intempestifs 
se manifestent, provoquant une explosion gigantes-
que qui pulvérise et projettent dans l’atmosphère des 
milliers de tonnes de matériaux et de gaz, détruisant 
tout sur leurs trajectoires.  
On nomme maar ce type de volcanisme explosif. La 
signature de l’explosion est reconnue par un vaste 
cratère, généralement occupé par un lac, ceinturé 
partiellement d’un anneau de projections en forme 
de croissant. 
Ce phénomène est expliqué par une forte concen-
tration naturelle de gaz dans le magma sous-jacent. 
Il est parfois aggravé par l’infiltration d’eau de pluie, 
dans la cheminée du volcan, qui augmente fortement 
la pression par la transformation de l’eau en vapeur. 
Le tout, quand l’équilibre est rompu, devient ter-
riblement explosif. 
 
La carrière et les grottes 
Le basalte du Peylenc a été exploité pour les besoins 
des travaux publics. La carrière est arrêtée depuis au 
moins deux ans, mais une réouverture est en projet. 
Le département compte de nombreuses grottes ; elles 
témoignent souvent de l'histoire des Vellaves car 
elles ont été occupées, pour certaines, depuis la 
Préhistoire. On y a souvent retrouvé des silex. Ces 
grottes sont des cavernes naturelles ou des cavités 
creusées à main d'homme dans la lave de certains 
volcans. 
Celle de Peylenc, à Saint-Pierre-Eynac, figure parmi 
les plus connues des visiteurs qui partent volontiers 
à la découverte de ces habitats anciens. 
 
Nota : le contenu de ces notes a été approuvé par 
Jean-Pierre Serratrice du GGHL. 
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IIIIIIIIVVVVVVVV        ........        LLLLLLLLEEEEEEEE        MMMMMMMMOOOOOOOONNNNNNNNTTTTTTTT        GGGGGGGGEEEEEEEERRRRRRRRBBBBBBBBIIIIIIIIEEEEEEEERRRRRRRR--------DDDDDDDDEEEEEEEE--------JJJJJJJJOOOOOOOONNNNNNNNCCCCCCCC        
Françoise Larvor et Marie-Thérèse Conan,  

membres de la Commission. 
 

Le samedi 27 mai, nous nous retrouvons au pied du 
célèbre Gerbier-de-Jonc, dans le Velay oriental, le 
pays des sucs phonolitiques et des dômes de 
trachyte. Nous sommes en Haute Ardèche, à 
quelques kilomètres au sud du mont Mézenc, au 
cœur du Parc naturel des monts d’Ardèche. 
À 9 heures du matin, le temps est plutôt frais, le 
brouillard et beaucoup de vent nous empêchent de 
grimper au sommet. Dommage ! 
 

 
Le mont Gerbier-de-Jonc, versant sud (photo A. Guillon). 

 
Un neck de phonolite 
L’activité tectonique a provoqué la formation de 
nombreuses fractures dans la région du mont 
Gerbier-de-Jonc (1), préparant ainsi le chemin pour 
des remontées du magma, au Miocène moyen et au 
Miocène supérieur, c’est-à-dire il y a environ 7,5 
Ma, à une époque où de nombreux volcans étaient 
encore en activité en Auvergne. 
Le Gerbier-de-Jonc constitue une superbe protusion 
phonolitique, un « neck » au sommet arrondi et aux 
flancs apparemment lisses ; on aperçoit de loin sa 
forme très particulière en « pain de sucre » car il 
domine tout le paysage du haut avec son sommet 
culminant à 1 551 mètres. 
La roche constitutive de cette protusion est une 
phonolite, une roche effusive différenciée, qui 
contient de 55 à 70 % de silice (le basalte, en 
contient de 50 à 55 %). Du fait de sa forte viscosité, 
la lave est remontée lentement dans l’une des 
fractures, à travers le socle cristallin et le basalte du 
plateau ardéchois. Elle s’est ensuite solidifiée au 
sommet de la cheminée volcanique sans s’écouler. 

Le dôme a été dégagé et travaillé ultérieurement par 
l’érosion jusqu’à présenter sa forme actuelle. 
La phonolite du Gerbier-de-Jonc est une phonolite 
néphélinique, d’un gris verdâtre, relativement riche 
en feldspaths alcalins (Na2O + K2O > 13 %) et en 
aluminium. Sa structure est porphyrique. Quand on 
la frappe, elle « chante », avec un son clair. Elle se 
débite en dalles assez minces, les lauzes, que l’on 
utilise encore aujourd’hui pour couvrir les maisons. 
 
Les sources de la Loire 
Au mont Gerbier-de-Jonc, la phonolite présente des 
prismes irréguliers et frustes, convergeant vers le 
sommet, que l’érosion, en éliminant la bordure 
externe de la protusion, a mis au jour.  
Ces « écailles » laissent s’infiltrer les eaux mé-
téoriques qui s’écoulent, à travers le basalte fissuré, 
jusqu’au socle imperméable, qui retient ces eaux en 
formant une nappe phréatique importante. 
Elles sont à l’origine des nombreuses sources qui 
sourdent au pied du mont : elles font le bonheur des 
propriétaires des terrains environnants qui s’appro-
prient chacun « la véritable source de la Loire » ! 
 

 
La véritable source de la Loire ? (photo A. Guillon)  

 
En fait, c’est plus ou moins la confluence de ces 
sources qui donne naissance à la Loire, le plus long 
fleuve de France (1 012 km). 
 
(1) Étymologiquement, le nom du mont viendrait de sa 
ressemblance avec un « gerbier », une meule de gerbes de 
céréales comme les paysans en construisaient dans leurs 
champs. 
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VVVVVVVV        ........        LLLLLLLLEEEEEEEE        SSSSSSSSUUUUUUUUCCCCCCCC        DDDDDDDDEEEEEEEE        SSSSSSSSAAAAAAAARRRRRRRRAAAAAAAA        
Philippe Berger-Sabatel, membre de la Commission. 

 

 
 

Vue latérale du suc de Sara.  
L’érosion a mis à jour la structure semi-circulaire de l’intrusion hypovolcanique (photo A. Guillon). 

 
 
Samedi 27 mai : dans la matinée enfin un peu enso-
leillée, nous descendons en voiture un long chemin 
de terre, jusqu’au fond du ravin formé par la rivière 
de l’Eysse, au pied du suc de Sara, un des sites les 
plus remarquables du Velay. 
 
Le suc de Sara (1 520 m) est situé dans le Velay 
oriental, un peu au nord du mont Gerbier-de-Jonc, 
sur la commune de Borée. On est encore dans le dé-
partement de l’Ardèche, au pays des « sucs ». 
Son originalité ? c’est un système hypovolcanique, 
c’est-à-dire qu’il est le produit d’un volcanisme sou-
terrain, unique dans le Velay. En fait, c’est un suc 
qui n’existe pas, ou presque ! Pourquoi ? 
Parce que l’on n’observe pas, dans le paysage, de 
protusion de phonolite. 
En effet, dans les conditions normales d’une extru-
sion, la lave phonolitique, visqueuse, s’écoulant len-
tement, donne des coulées épaisses, ou forme un dô-
me (comme au mont Gerbier-de-Jonc). Et non seule-
ment on ne voit pas de dôme, ni de coulée, mais on 
n’observe pas non plus de traces d’éruption volca-

nique. Aujourd’hui, il ne reste que des fragments 
d’anneaux concentriques qui peuvent être mis en 
rapport avec les subsidences d’une chambre mag-
matique. Que s’est-il passé, il y a environ 6 à 8 Ma ? 

 
1. Montée du magma 
Dans un 1er temps, le magma basaltique remonte len-
tement le long d’une ou plusieurs fractures (failles) 
du socle granitique hercynien, mais il ne sortira 
probablement pas en surface. 
Cette lente remontée du magma provoque un refroi-
dissement dont la lenteur modifie sa composition 
chimique ; celle-ci évolue au cours de l’ascension 
vers la surface, permettant l’apparition de minéraux 
nouveaux : c’est ce que les géologues appellent la 
« différenciation magmatique ». Il s’agit d’un pro-
cessus de formation d’une succession de roches de 
composition et de structure différentes. 
Petit à petit, le basalte initial s’est ainsi transformé 
en une phonolite, plus riche en feldspathoïdes (pho-
nolite à néphéline). 
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2. Effondrement 
Dans une 2e phase, la vidange de la chambre mag-
matique, au moins partielle, est en tout cas suffisante 
pour que le toit du réservoir s’effondre comme cela 
s’est produit récemment à l’Île de la Réunion, en-
traînant l’engloutissement du compartiment central 
du socle granitique. 

 
3. Formation d’un filon annulaire 
L’effondrement a été suivi d’une nouvelle montée 
du magma, par un système de failles formant une 
structure plus ou moins circulaire (en corrélation 
avec la forme de la chambre magmatique). On peut 
penser que le magma n’a sans doute pas atteint la 
surface, on ne pourra pas le prouver. 

 
4. État actuel 
L’érosion naturelle a fait disparaître les terrains en-
caissants ; il reste aujourd’hui un relief en forme de 
croissant d’une hauteur de quelque 150 mètres, sur 
la partie orientale de l’appareil. Le diamètre appa-
rent d’un très grand « ring-dyke » semble atteindre à 
peu près 2 500 mètres. 
Les terrains ont été déblayés par l’érosion torren-
tielle de l’Eysse, la rivière qui coule au fond de la 
vallée actuelle, jusqu’au niveau hypovolcanique que 
l’on peut ainsi observer aujourd’hui. 

 
 
 

5. Les roches 
Au suc de Sara, on trouve, dans l’en-
caissant granitique, un faciès particulier 
de la phonolite : la tinguaïte (1) , une 
microsyénite néphélinique, roche hypo-
volcanique microgrenue de bordure de 
filon, donc ayant subi un refroidisse-
ment relativement lente. 
Dans le faciès de bordure, elle présente 
des filonnets de pyroxène (une aegyrine, 
ou acmite), de quelques millimètres d’é-
paisseur. Dans l’éloignement, les petits 
cristaux d’aegyrine, de 5 à 6 millimètres 
de long, noirs, non orientés, sont disper-
sés dans une pâte vert clair. 
Le refroidissement plutôt lent a permis 
la formation de petits minéraux, mais il 
n’a pas été suffisamment lent pour for-
mer de gros cristaux. 
Quand nous y étions, une recherche in 
situ nous a permis de récolter quelques 
beaux échantillons des deux faciès de 
cette tinguaïte, ainsi que de petits cris-
taux d’analcime transparents, du groupe 
des zéolites, présents dans les fissures 
de la roche, dans un encroûtement de 
natrolite. 

Nous avons pu observer également des blocs de gra-
nite à cordiérite altérée, roulés dans le lit du torrent. 
 
Complément 
Au fond du ravin de l’Eysse, un peu plus à l’ouest, 
on observe une intrusion annulaire, le rocher des 
Pradoux (1 433 m), dont le diamètre apparent n’est 
que de quelques centaines de mètres. Il s’agit d’un 
dôme de phonolite porphyrique à grands cristaux 
d’anorthose. C’est une roche à structure microliti-
que, très différente de celle du suc de Sara. 
Il en est de même du suc de Touron (1 380 m), un 
peu au nord du suc de Sara, que nous avons visité 
ensuite. La roche est une belle phonolite bleue, avec 
un débit surprenant en gros blocs parallellépipé-
diques (et non pas en lauzes). On est ici en limite du 
trachyte. La montée au sommet nous a aussi permis 
d’observer des prismes horizontaux, ce qui nous 
montre que nous sommes en présence d’un faciès de 
bordure (de la protusion). 

Situation du suc de Sara dans le cirque de la Croix des Boutières. 
D’après R. Brousse, Le volcanisme en France. Masson éd., 1990. Modifié. 

 

 

Faciès tinguaïte du 
cœur de l’intrusion, 
montrant les 
phénocristaux noirs 
d’aegyrine  
(photo A. Guillon). 
__________________ 

 
(1)  La tinguaïte est 
une roche définie, en 
1877, à la Serra do 
Tingua, près de Rio de 
Janeiro, au Brésil. 
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Conclusion : le GGHL et la SAGA. 
Philippe Berger-Sabatel, membre de la Commission. 
 
Les activités du GGHL 
Le Groupe géologique de la Haute-Loire (GGHL), 
créé en 1972, a son siège au Puy-en-Velay. 
Il réunit une centaine d’adhérents qui ont en com-
mun la recherche de la connaissance géologique, 
dans toute cette région, l’Auvergne, où le volcanis-
me présente tant d’aspects divers et spectaculaires. 
L’association est très active. Elle organise des réu-
nions, des conférences, des sorties sur le terrain, des 
expositions et des voyages autour de la géologie et 
du volcanisme. Des activités tournées vers les sco-
laires sont régulièrement organisées : soit des excur-
sions, soit des interventions ou des expositions dans 
les établissements. 
 

 
 

Quelques instants de réconfort dans la nature, pour les membres de 
la SAGA et du GGHL avant de reprendre la randonnée dans les 

volcans du Velay (photo A. Guillon). 
 
Le Groupe a également créé des panneaux d’expo-
sition pédagogique sur le volcanisme, le métamor-
phisme et le sédimentaire, à destination des écoles 
primaires, collèges et lycées, mais aussi pour les 
« plus grands ». Ces panneaux permettent de décou-
vrir la géologie du département de la Haute-Loire et, 
plus largement, du Massif central. De nombreux 
échantillons de roches et de minéraux, correspondant 
aux descriptions, sont présentés en parallèle. Un dia-
porama sur les volcans et le volcanisme a aussi été 
réalisé. 
 
Les relations avec la SAGA 
Nos relations avec le GGHL sont anciennes et extrê-
mement cordiales. Déjà, dans les années 1980, la 
Commission de minéralogie de la SAGA participait, 

avec quelques-uns des membres du Groupe, à la 
découverte des gisements du Velay. À l’époque, c’é-
tait le président Louis Durand qui nous accueillait 
personnellement, avec sa faconde et sa gentillesse 
coutumière, nous guidant sur les sites géologiques 
susceptibles de nous intéresser. Car, pour lui, il fal-
lait d’abord comprendre les aspects géologiques 
avant de penser à la recherche minéralogique. Com-
bien il avait raison ! 
Nous sommes allés le retrouver à plusieurs reprises 
pour profiter de ses exceptionnelles connaissances 
sur cette région qu’il portait dans son cœur et qu’il 
connaissait si bien pour l’avoir toujours parcourue. 
Il est venu nous voir aussi : en novembre 1984, 
Louis Durand a donné à la SAGA une conférence 
sur le volcanisme du Velay, et en septembre 1985, il 
est revenu pour nous parler cette fois des minéraux 
et des gisements du Velay. À chaque fois, accompa-
gné d’un ou deux membres de son groupe, il a fait 
salle comble ! Depuis lors, nous échangeons nos 
bulletins. Le GGHL édite une revue semestrielle, le 
« Zircon », où l’on trouve des articles très pointus 
sur les phénomènes volcaniques du Velay, mais 
aussi d’autres régions, avec de nombreuses illustra-
tions couleur. (On peut consulter le « Zircon » à la 
bibliothèque de la SAGA). 
Depuis quelques années, c’est la Commission de 
volcanisme qui a pris le relais. Alain Guillon, avec 
Patrice Foin et Michel Gastou, ont déjà collaboré en 
plusieurs occasions avec le GGHL, en se rendant 
aussi sur place, pour tenter de résoudre quelques-
unes des nombreuses énigmes posées par le volca-
nisme régional. 
 
Nos remerciements 
La sortie de la Commission, en mai 2006, s’est faite 
en compagnie de Casimir Cortial et de Jean-Pierre 
Serratrice. Nous les remercions très sincèrement tous 
les deux de nous avoir guidés dans nos pérégrina-
tions, nous faisant profiter très amicalement, et avec 
beaucoup d’enthousiasme, de leur savoir, de leurs 
connaissances du volcanisme du Velay et de la beau-
té des paysages de leur magnifique région. 
Nous espérons vivement pouvoir les accueillir à no-
tre tour dans un avenir proche. 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Casimir 
Cortial et 
Jean-Pierre 
Serratrice, 
nos guides  
du séjour. 


